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Trente-troisième année. N0 49. Samedi 7 décembre 1895.

CONTEUE VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraissant tou« les ¦amedis.

PRIX DE L'ABONNEMENT:
Suisse : un an 4 fi`. 50

six mois 2 fr. 50
Etranger : ui ao 7 fr. 20

On s'abonne au Bureau du Conteur, à Lausanne et aux
Bureaux des Postes. — Les abonnements datent du {** janvier,

du íer avril, du 1er juillet et du octobre.

PRIX DES ANNONCES :

du canton, 15 c., de !a Su sse,
20 c. ; de l'Etranger, 25 c.
la ligne ou son espace.

M. Philippe Pfliiger.
Lausanne vient de perdre un de ses

meilleurs et de ses plus dévoués enfants.
M. P. Pfliiger, décédé mardi dernier, à

l'âge de 76 ans, était un de ces hommes
aimés et estimés de tous. On ne rencontrait

guère ce gentil causeur, toujours
gai, toujours affable, sans lui serrer la
main. Il était rare qu'il n'eût pas quelque
chose d'intéressant à vous communiquer,
quelque idée nouvelle sur les progrès de

divers genres qu'il désirait voir se
réaliser chez nous.

Ainsi que l'ont fait remarquer nos
confrères, M. Pfliiger a été l'un des membres

les plus zélés du groupe d'amateurs
qui ont puissamment contribué au
développement et aux progrès de la musique
à Lausanne. Aimant aussi beaucoup le
théâtre, il le fréquentait assidûment,
jugeant les artistes avec bienveillance et
ne cessant de les encourager. Nul mieux
que lui ne savait combien l'entreprise
d'une saison dramatique est ingrate pour
une troupe qui ne reçoit aucune subvention.

Cet homme si connu, si sympathique,
laissera certainement un grand vide parmi

les Lausannois, vide bien plus sensible

encore dans sa famille, qui avait en
lui un chef vénéré, et dont la carrière si
bien remplie lui sera longtemps en exemple.

Philippe Pílüger ayant voué la plus
grande part de son activité et de son
esprit d'initiative au Bazar vaudois, quelques

mots sur la fondation de cet ancien
établissement trouveront ici leur place.

*
* *

C'était vers 1830. Deux amis, deux
hommes s'ictéressant vivement à leur
ville natale et à leur pays, conçurent le

projet d'un établissement destiné à faire
connaître et à favoriser l'écoulement des

divers produits des arts et de l'industrie
dans notre canton.

Cherchant un emplacement convenable,

ils jetèrent d'abord les yeux sur le
jardin où fut construit plus tard l'hôtel
Gibbon ; mais ce terrain étant beaucoup
trop cher pour les ressources dont ils
pouvaient disposer, ils firent l'acquisition

d'une parcelle de terrain au Chemin-
Neuf. Il fallait être exceptionnellement
doué d'activité et de persévérance pour

choisir cet endroit alors isolé et considéré
comme hors de la ville et du centre des

alïaires : Au sortir de la Madelaine se

voyait une chaîne qui ne laissait le

passage libre qu'aux piétons, et de là on

atteignait le Chemin-Neuf par un sentier

courant entre des jardins situés au
bord du profond raviu de la Riponne,
au fond duquel se trouvaient les bains
de Boverat.

Néanmoins, MM. L. Pfliiger, aîné,
et son ami Benjamin Gorbaz, ne se

découragèrent point, confiants qu'ils
étaient dans l'avenir de ce quartier
solitaire.

Un mot sur nos deux compatriotes:
M. L. Pfliiger travaillait depuis
longtemps au bureau de la Gazette, où il
entra d'abord comme simple employé,
et devint ensuite l'un des principaux
collaborateurs de ce journal, suppléant
ainsi son rédacteur, AI. Miéville, qui
avait complètement perdu la vue.

Après avoir débuté comme épicier,
M. Benjamin Corbaz devint bouquiniste,
puis fondateur du dépôt bibliographique
de la Cité, pour lequel il lit plusieurs
fois, à pied, le voyage de Lausanne à

Paris, s'acheminant bravement, le bâton
à la main, le sac au dos, vers la grande
capitale. C'était un des hommes ies plus
laborieux du canton.

En septembre 1831, le bâtiment du
Chemin-Neuf étant achevé, on y vit
bientôt arriver, en consignation, les
divers produits de l'industrie vaudoise :

les meubles des menuisiers Morel, For-
neret et Dentan; les graines des
horticulteurs Barraud et Gramay ; les ustensiles

d'élain de Goldener et des frères
Lacombe ; les articles d'éclairage de
Ch. Renaud ; les casquettes du chapelier

Bissat; les couteaux de Faillettaz ;

les cartes à jouer de Vachet ; les instruments

de musique d'Hoffmann ; les
chapeaux de paille de Givet, à Aubonne ;

les poteries de Nyon ; les rasoirs de Le-
coultre; les balances de Glardon, à
Vallorbes ; les cuirs à rasoirs de Gherpil-
lod, à Rolie, etc., etc.

Le bazar était éclairé le soir par un
lustre de 12 lampes, qui attirait tous les
regards.

Aux produits de notre industrie vinrent

bientôt se joindre ceux des grands

centres manufacturiers de l'étranger, qui
assurèrent de plus en plus la prospérité
de l'entreprise.

Benjamin Corbaz s'étant retiré des

affaires, après quelques années, M. Pfliiger

devint seul propriétaire.
Au printemps de 1856, le bazar fut

transféré rue St-François, et, en 1859,
M. Philippe Pfliiger, reprenant la
succession de son père décédé, s'associa
avec M. Charles Burnand. On sait le
reste.

¦ »»<^<a» ¦

Le plus intéressant des
almaiiachs.

L'Almanach Hachette, édition suisse,
pour 189o', vient de paraître. Il aura
sans doute le brillant succès de celui de

l'année dernière, car c'est là une publication

dont on ne peut guère se passer,
tant elle est riche et variée en
renseignements de toute sorte, tant elle nous
apprend de choses en peu de mots. Tous
ses principaux articles sont du reste
accompagnés de tableaux statistiques, de
cartes géographiques ou de vignettes
très soignées.

Ce qu'on a pu accumuler dans ce
volume de près de 500 pages est vraiment
inimaginable ; il faut le parcourir et le
consulter à de nombreuses reprises
pour s'en rendre compte : histoire,
sciences, industrie, beaux-arts, géographie,

astronomie, médecine populaire,
recettes, agriculture, guide du savoir-
vivre, droit usuel, voyages, sports, rien
n'y a été oublié.

Un homme qui connaîtrait tout ce que
contient YAlrnanach Hachette pourrait
certainement être considéré comme très
instruit.

Ajoutons que cette remarquable
publication ne peut être comparée aux al-
manachs auxquels nous étions habitués
jusqu'ici, et dont l'utilité et l'intérêt
disparaissent avec l'année qui les a vu naître.

Non, YAlrnanach Hachette doit être
conservé; car après l'avoir maintes et
maintes fois consulté, on y trouvera
toujours quelque nouveau et utile
renseignement qui vous avait échappé. Son
prix, broché, est de 1 fr. 50. Il est en
vente au bureau du Conteur vaudois, qui
se charge aussi de l'envoyer contre
remboursement aux personnes qui en feront
la demande.
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